



		
			À vous qui me lisez, pour beaucoup membres de C.N. Crawford’s Coven

			Je suis ravie que vous m’ayez choisie pour échapper à la réalité.

		





			

			CHAPITRE 1

			J’essayais de ne pas dévisager le type que j’avais frappé la nuit dernière. Trois éléments me compliquaient la tâche : un, le coquard qui ornait l’œil de Jack était d’un violet profond, vif, où se reflétaient les néons éclairant la salle de cours. Deux, il n’avait rien à faire ici, assis au dernier rang. Et trois, il agitait la langue entre ses doigts écartés de façon obscène.

			Bref, ma présentation était mal partie.

			Jack Corwin me harcelait depuis le lycée. On aurait pu croire qu’en troisième année de fac, il aurait dépassé le stade du doigt d’honneur et des grimaces d’orgasme moqueuses. Il avait toujours aimé défier les conventions. Pourquoi renoncer à être aussi infect alors que c’était sa plus grande qualité ?

			Je m’étais si bien préparée, j’avais passé des heures à me rappeler le nom des études psychologiques pertinentes. J’avais sélectionné une robe noire descendant jusqu’aux genoux, avec un col blanc, mignonne et professionnelle, et seulement un peu goth. J’avais recopié mes notes et attaché mes boucles d’un roux vif sous forme de queue-de-cheval bien coiffée. Pourtant, tout s’effondrait face à cette langue qui s’agitait.

			Concentre-toi, Rowan. Oublie-le.

			Je carrai les épaules, contemplant le reste de la classe. Alison enroulait une boucle blonde autour de son doigt, l’air attentif. Elle m’adressa un sourire encourageant.

			Je regardai mes notes et recommençai à lire.

			— Comme je le disais, le concept des souvenirs réprimés est sujet à de nombreuses controverses.

			Je levai les yeux.

			— Beaucoup de psychologues contestent…

			Jack dessina un cercle avec son doigt et son pouce, puis glissa son autre index et fit un mouvement de va-et-vient, ouvrant grand la bouche pour donner l’apparence d’un orgasme. La lumière se refléta sur l’étrange broche argentée en forme de marteau qu’il portait toujours.

			

			— Désolée. Euh, dans un état de dissociation, repris-je, qu’on définit dans le Manuel diagnostique et statistique des troubles mentaux…

			À l’arrière de la classe, là où j’étais la seule à le voir, Jack faisait aller et venir ses hanches à la façon d’un piston.

			La colère bouillonnait en moi. Pour bien des raisons, c’était la dernière personne que je voulais dans mon environnement immédiat, et je finis par le montrer du doigt.

			— Il est censé être là, lui ? Il n’est pas dans mon cursus. Qu’est-ce qu’il fait ici ?

			Malheureusement, personne d’autre n’avait été témoin de son comportement, alors je passai juste pour une chieuse.

			Mon professeur, le Dr Omer, haussa ses sourcils sombres et me dévisagea. Quand il jeta un coup d’œil au fond de la classe, Jack était l’image même de l’innocence. Il tenait son stylo comme si tout ce temps, il n’avait fait que prendre des notes. Rien qu’un élève studieux, désireux d’apprendre.

			Le Dr Omer joignit le bout de ses doigts et me regarda, désapprobateur. Il ne dit rien, car il faisait ce truc psychologique où l’on vous scrute en silence en attendant que ce soit vous qui réalisiez votre erreur. Je déglutis.

			Voici ce qui s’était passé : Jack m’avait suivie la nuit précédente et m’avait coincée devant chez moi. Ça faisait même des années qu’il me filait le train. J’avais eu une bonne raison de le frapper.

			Mais ce n’était pas une séance de thérapie et je n’essayais pas d’être professionnelle. Nous étions ici pour apprendre, ou du moins avoir la moyenne et passer à la suite.

			— Il n’est pas dans cette classe, répétai-je plus bas. Je ne comprends pas ce qu’il fait ici.

			Je sentais tous les regards braqués sur moi. Ma nuque commença à me brûler. Étant donné ma peau laiteuse, j’avais du mal à cacher quand je rougissais.

			

			— Il assiste aux cours jusqu’à la fin du semestre, répondit calmement le Dr Omer. Il en a obtenu la permission.

			Il pressa les doigts contre ses lèvres un moment. Le regard du psychologue. Puis :

			— Est-ce qu’il y a un problème avec votre présentation ? D’habitude, vous êtes mieux préparée, Rowan.

			Normalement, j’adorais le calme du Dr Omer, mais à cet instant, ça semblait décalé, comme s’il faisait mine de ne pas voir la maison qui brûlait autour de lui.

			Je pris une profonde et lente inspiration et tentai de me recentrer en pensant à mes pieds, bien ancrés au sol. Concentre-toi et tu vas t’en sortir, Rowan. Ce soir-là, je boirais un verre avec ma meilleure amie, Shai, pour fêter mon vingt-deuxième anniversaire. Bière, pizzas, ragots sur sa nouvelle vie de rêve. Tout ce que j’avais à faire, c’était survivre aux vingt prochaines minutes.

			— Aucun problème.

			Je souris.

			— Je me suis juste perdue quelques secondes. En fait, je suis très bien préparée.

			Je me raclai la gorge.

			— D’après les théories, l’amnésie dissociative est un état…

			Attendez. Est-ce qu’il allait vraiment participer à ce cours durant tout le reste du semestre ? J’en avais besoin pour obtenir mon diplôme !

			Par la fenêtre, je jetai un coup d’œil à la Cité aux Épines, la ville magique qui surplombait Osborne, dans le Massachusetts. J’avais l’intention d’y faire mon Master, et ce le plus vite possible.

			— Rowan ? m’appela le Dr Omer, une touche d’agacement dans la voix. Il vaut mieux que vous recommenciez un jour où vous serez mieux préparée. Nous avons mieux à faire de notre temps de classe.

			Aïe. Mes mains tremblèrent, mais j’ignorais si c’était d’angoisse ou de colère.

			

			— Non, ça va aller. Désolée. J’ai été déstabilisée par le projecteur qui ne marchait pas.

			Je déglutis, prête à reprendre mon sang-froid.

			— Je parle d’une incapacité à accéder à des souvenirs cachés dans l’inconscient…

			Je changeai l’ordre de mes notes, essayant de donner une cohérence à mes pensées.

			— Et particulièrement, des souvenirs autobiographiques, les moments de votre vie…

			Je levai les yeux vers Jack. Il s’était appuyé contre sa chaise et massait ses tétons, la langue pendante.

			À ce moment-là, deux idées s’emmêlèrent dans la partie de ma mémoire qui fonctionnait. L’une était la phrase suivante sur mes notes, qui était : « Si vous pouviez imaginer… » L’autre : J’adorerais frapper ce connard encore une fois. Comme mon cerveau alternait entre ces deux pensées, je regardai Jack droit dans les yeux et sortis :

			— Si vous pouviez imaginer ce connard encore une fois…

			Ce qui n’avait aucun sens, mais apparaissait clairement inapproprié.

			Un rire choqué, à moitié étouffé, interrompit le silence.

			La classe se retourna vers Jack. Il avait tout de suite repris sa pose de garçon sage et studieux, l’air dérouté par ma déclaration. Il haussa des sourcils innocents.

			Mon ventre se noua.

			Tuez-moi. Pitié, que le sol s’ouvre sous mes pieds !

			Le rouge me monta aux joues lorsqu’un horrible silence se fit. Les lumières grésillaient au-dessus de moi et ma bouche s’assécha.

			— Je me suis trompée, me justifiai-je en indiquant Jack. Il faisait des grimaces…

			Je me tus, réalisant à quel point mon excuse semblait pathétique.

			L’obsession de Jack pour moi avait commencé des années plus tôt, quand il m’avait demandé de sortir avec lui pendant notre première année au lycée d’Osborne. J’avais refusé, ce qui l’avait rendu fou de rage. Alors, il avait lancé la rumeur selon laquelle j’avais couché avec toute l’équipe de base-ball. Tout le monde l’avait cru. On m’avait appelée Home Run Rowan jusqu’au dernier jour, et il avait même photoshopé mon visage sur des mannequins nus. Voilà à quoi s’étaient résumées mes années de lycée.

			

			Mais personne n’avait envie de l’entendre. Ils voulaient juste en finir et manger les tacos du mardi au self.

			— Je me suis trompée, répétai-je.

			Le Dr Omer pressa ses deux paumes devant sa bouche.

			— OK, je ne sais pas exactement ce qui se passe ici, mais j’ai l’impression qu’il y a une sorte de conflit personnel. Et ce n’est pas un lieu productif pour en discuter. S’il y a un problème entre vous deux, nous pouvons en parler après les cours.

			L’air embarrassé, Jack leva la main pour la première fois.

			— Je crois savoir ce qui se passe. Rowan était bouleversée quand j’ai refusé de sortir avec elle hier soir et elle ne savait pas comment réagir. Elle s’est montrée violente.

			Il indiqua son œil.

			— Mais juré, je suis prêt à mettre cette attaque physique derrière moi. Je suis prêt à me concentrer sur le cours de Psychologie Anormale. Je suis un très bon élève. Si vous regardez mon dossier, vous découvrirez que je suis l’un des meilleurs élèves de la fac.

			— Oh, mon Dieu ! s’exclama Alison, les yeux écarquillés. Tu lui as vraiment filé un œil au beurre noir ? Je ne voudrais pas en faire trop, mais là, j’ai physiquement la trouille, littéralement !

			Quelqu’un menaça d’appeler la police. D’autres s’esclaffèrent, à moitié choqués, à moitié excités. De leur point de vue, il n’était probablement rien arrivé d’aussi bien de tout le semestre. C’était mieux que les tacos du mardi. C’était un scandale.

			

			Je froissai mes notes et mon cœur cogna contre mes côtes.

			— Attendez. Oui, je l’ai frappé, mais il l’avait mérité ! C’est lui le problème, pas moi.

			Je voyais déjà la lettre de recommandation du Dr Omer disparaître devant mes yeux. Adieu, Master dans la Cité aux Épines, adieu mon rêve de résoudre le mystère d’un crime non résolu.

			Dérangée. Je donnais l’impression d’être complètement dérangée.

			Ils se trompaient tous, mais il n’y avait pas de meilleur moyen de passer pour une cinglée que hurler que vous étiez la seule à être saine d’esprit.

			— OK, vous savez quoi ?

			Je jetai mes notes dans la poubelle.

			— Je crois que ma présentation est terminée.

			Tremblante d’adrénaline, je sortis de la classe en courant

		





			

			CHAPITRE 2

			Assise sur le lit de mon appartement au sous-sol, je dessinais les portes de la Cité aux Épines. Après ce jour pourri, j’étais partie courir pendant longtemps. Je m’étais forcée à aller vite et mes muscles étaient encore douloureux lorsque je les étirais sur la couette. Courir était la meilleure façon pour moi de contrôler mon stress, en me perdant dans l’aspect physique. C’était aussi le seul moment où je me sentais vraiment bonne à quelque chose. Le problème, c’était que parfois, lorsque mes pieds battaient les feuilles dans les bois, je percevais l’écho des souvenirs de la nuit où ma mère était morte. J’entendais sa voix qui me disait de fuir.

			Secouant la tête, je chassai ces souvenirs pénibles. Je me concentrai plutôt à perfectionner le rendu du portail. Ce dessin n’avait aucun but précis, pourtant j’étais complètement obsédée par l’entrée de fer forgé de la ville des démons, décorée d’un crâne au centre, étrangement belle et menaçante à la fois. Ce n’était peut-être pas sain de dessiner la même chose en boucle comme une cinglée, mais au moins, je ne pensais pas à Jack Corwin.

			Je relâchai mon souffle en ombrant le crâne. Vivre ici faisait partie de mon objectif d’économiser assez pour suivre un Master dans la ville des démons. Ici, dans ce sous-sol que je louais avec six autres étudiants fauchés, j’épargnais le moindre centime. Les chambres étaient séparées par de minces cloisons de bois. Nous partagions une salle de bain et une kitchenette majoritairement constituée d’une bouilloire et d’une cocotte.

			Mon téléphone vibra, un appel de Shai. Je décrochai.

			— Salut.

			— Oh ! Tu as répondu plutôt que de faire mine d’être occupée, puis de m’envoyer un texto deux minutes plus tard.

			Je souris.

			

			— Qui parle encore au téléphone ? Il n’y a que toi que ça ne stresse pas.

			— Alors, qu’est-ce qu’on fait pour ton anniversaire ? Parce qu’il y a un traiteur thaï fantastique que je veux essayer et je pourrais nous rapporter de quoi manger avec, genre, quelques bouteilles de vin.

			— Mon nouveau chez-moi est un sous-sol décrépit plein d’araignées, répondis-je, amusée. Comparé à ton dortoir chic de Bélial, il donnera carrément l’impression d’un taudis tout pourri.

			— À ce point ?

			— Attends.

			Je pris quelques photos pour prouver mes paroles, puis les lui envoyai.

			— OK, regarde tes mails. Tu vois, si tu tapais des textos comme les gens normaux, ça serait bien plus facile.

			Au bout d’un moment, elle commenta :

			— Oh, OK. Eh bien, oui, c’est petit. Bien décoré, mais petit. Je suis pas fan des araignées… je t’inviterais bien, mais si je te faisais entrer en douce, tu pourrais te faire légalement assassiner par des démons.

			J’acquiesçai.

			— Je préfère éviter. Peut-être juste un verre quelque part à Osborne ?

			— Attends… Je zoome sur tes photos pour voir si je trouve un truc embarrassant.

			— J’ai dessiné trente-deux fois les portes de la Cité aux Épines et la plupart sont affichées aux murs, rien que ça, c’est plutôt embarrassant.

			— Oui, mais je savais déjà que t’étais pas nette. J’espérais découvrir que tu étais aussi secrètement accro à des pratiques sexuelles bizarres. Une seconde, j’ai cru voir des dildos rouges géants près de ton lit, mais maintenant, je réalise que ce sont des extincteurs.

			— C’est quoi l’opposé d’une obsédée sexuelle ? Parce que c’est plutôt ça, moi.

			— OK, pourquoi tu as deux extincteurs près de ton lit ?

			Je me redressai, angoissée rien que d’y penser.

			

			— Il n’y a pas d’issue, Shai. Rien qu’une minuscule fenêtre au-dessus du lit qui ne s’ouvre pas. Alors si un incendie se déclarait, il faudrait que je me batte pour atteindre le fin fond du sous-sol pendant que les murs s’enflamment autour de moi.

			Elle inspira vivement.

			— Oh, merde. Tu ne peux pas déménager ailleurs ? Même avec les extincteurs, ça paraît risqué. Est-ce que c’est même légal ?

			— Probablement pas, mais j’ai aussi installé des alarmes incendie. Et je me suis fait une réserve de ces trucs dont les cascadeurs se servent pour traverser les flammes.

			— Attends, quoi ? s’exclama-t-elle.

			Je réfléchis à ce qui se trouvait sous mon lit.

			— Des vêtements et des gels ignifuges pour empêcher ma peau de brûler, à la Hollywood. S’il le fallait, je pourrais traverser les flammes. Oh ! Et j’ai un masque à gaz en cas de volutes de fumée. Je suis au taquet sur le plan incendie.

			— Évidemment. Alors, j’imagine que tu joues toujours les survivalistes ?

			— Oui, en cas d’apocalypse de démons, rejoins-moi. J’ai plusieurs sacs géants de haricots et de riz et quelques antibiotiques pour poisson.

			— Super. Est-ce qu’on tuera les démons à l’aide de burritos et de pénicilline sans ordonnance ?

			— C’est au cas où les magasins et les cabinets de médecins ferment. Et j’ai un purificateur d’eau si le réservoir est contaminé.

			Je ne citai pas l’élément le plus bizarre de ma panoplie : l’urine de renard avec laquelle les chasseurs dissimulaient parfois leur odeur. Si des démons assoiffés de sang mettaient Osborne à sac, je me couvrirais de pipi de renard. Ils ne me trouveraient jamais. Mais inutile d’en parler à Shai. Même avec ma meilleure amie, il y avait des limites à ne pas franchir.

			— OK. Eh bien, puisqu’il n’y a pas d’apocalypse en cours, trouvons quelque part où boire des margaritas, OK ? proposa-t-elle.

			

			— Tout me va. Ce sera juste sympa de te voir et de sortir de ce sous-sol. Et j’ai vraiment besoin de boire un coup. J’ai fait une présentation absolument désastreuse aujourd’hui pendant mon cours de Psychologie Anormale.

			— Merde. OK. Laisse-moi deux minutes pour passer quelques appels et voir si je peux nous réserver quelque chose, OK ? Je t’envoie vite un texto.

			Elle raccrocha et je m’allongeai contre les oreillers. Un petit mouvement au coin de mon œil attira mon attention. Une araignée traversait le plancher. Une odeur de moisissure flottait de façon étouffante.

			Je tirai mon carnet à dessin et mon crayon sur mes genoux, puis terminai le filigrane d’une autre image du portail de la Cité aux Épines.

			Seuls deux types de mortels étaient autorisés à y pénétrer : les serviteurs de naissance et les élèves comme Shai qui en avaient les moyens. Tous les ans, Bélial acceptait environ trois cents candidats humains. On y apprenait à imprégner sa carrière d’arts magiques. Les diplômés comme Shai obtenaient toujours les meilleurs postes dans le domaine professionnel de leur choix.

			Dans mon cas, l’éducation n’était pas la véritable raison pour laquelle je voulais intégrer l’université des démons.

			Je voulais me venger. Trouver l’assassin de ma mère.

			Une fois le dessin du portail terminé, je tournai la page et commençai à faire mes comptes. Là, je devais soixante-quinze mille dollars de prêts étudiants, avec un intérêt de sept pour cent. Si je voulais les rembourser, et économiser les cent mille dollars nécessaires pour intégrer Bélial avec ce qui serait probablement un salaire minimum…

			Mon ventre se retourna.

			Chaque fois que j’effectuais ces calculs, le poids de l’impossible m’écrasait. Je l’avais fait un million de fois, mais j’arrivais toujours au même résultat. Avec les intérêts de mon prêt, j’atteindrais les cent mille dollars dans environ…

			Jamais.

			

			Je n’aurais jamais l’argent pour être prise.

			Je pensais de plus en plus à mon plan B : entrer illégalement et trouver un moyen de m’intégrer. Il y avait forcément une solution. Même une ville démoniaque millénaire devait avoir une faiblesse.

			Pendant que je songeais aux solutions les plus dangereuses et insensées, un texto fit vibrer mon téléphone.

			 

			SHAI : Cirque de la Mer. Deux cocktails pour le prix d’un ce soir. Retrouve-moi à 20 h 30, bisous.

			 

			Elle avait choisi le bon moment pour interrompre mes plans d’entrée par effraction, avant que je trouve le moyen de me faire tuer.

			 

			***

			Assise au comptoir de marbre blanc du Cirque de la Mer, mes cheveux roux trempés par la pluie de septembre, je sirotais une Guinness en léchant la mousse sur mes lèvres. Je portais toujours ma robe noire et mes boots, mais un peu accessoirisée de vernis à ongles noir, d’eye-liner et de bagues argentées. C’était mon look : goth puritaine rousse.

			Derrière le bar, d’immenses baies vitrées surplombaient l’Atlantique qui scintillait sous les étoiles. Du dubstep battait autour de moi. Ça me plaisait ici, avec cette musique forte qui me vidait la tête et cette vue magnifique de l’océan. Bien sûr, ce devait être le bar le plus cher de la côte nord du Massachusetts, mais ce soir au moins, je refusais de penser à l’argent. À ce stade, ça devenait ridicule de s’inquiéter à ce point de mes prêts. Je pourrais tout aussi bien devoir un milliard de dollars.

			Lorsque Shai se glissa à côté de moi au bar, elle me décocha un sourire immense. Ses cheveux noirs retombaient en longue tresse sur une robe couleur crème. Elle portait un rouge à lèvres rouge vif qui s’accordait à la perfection à sa peau brun fauve.

			

			J’avais vraiment eu besoin de voir un visage amical.

			Elle m’étreignit.

			— Coucou, la reine de la soirée. Qu’est-ce que tu bois ? Des shots de tequila ?

			— J’ai juré d’arrêter après l’incident de Harvard Square.

			Elle grimaça.

			— Oh, oui. OK, alors mangeons et buvons des cocktails pour éviter que tu te bourres la gueule.

			Elle leva la main et le barman arriva tout de suite avec un sourire. Elle nous commanda deux burritos et une pizza au butternut.

			Ceci fait, elle se retourna vers moi, les sourcils haussés.

			— OK, c’était quoi, cette journée cauchemardesque ?

			Je soupirai.

			— Jack Corwin a débarqué au milieu de ma présentation et a mimé des orgasmes pendant que j’essayais de me concentrer, puis il a déclaré que je l’avais frappé.

			Elle plaqua un instant la main sur sa bouche.

			— Premièrement, qu’il aille se faire foutre. Ensuite, il a perdu la tête ? Pourquoi les gens croiraient un truc pareil ?

			Avec une grimace, je me raclai la gorge.

			— Eh bien, à ce sujet… c’est vrai.

			— Quoi ?

			— Après qu’il a essayé de fourrer sa langue dans ma bouche, précisai-je, sur la défensive.

			— Alors, il t’a agressée en premier ? Il faut que tu appelles les flics. Il monte en violence. Ça fait des années qu’il te stalke, maintenant.

			Le barman fit glisser nos mojitos vers nous et je pris tout de suite le mien. Je bus une gorgée, savourant la menthe et le citron sur ma langue.

			— Je l’ai signalé à l’université et à la police, mais ça fait longtemps qu’ils ont décidé que j’exagère. Apparemment, ça n’a rien d’illégal, d’être un connard. Ça m’étonnerait qu’ils interprètent ce qui s’est passé hier soir à mon avantage, en plus. Son père est au Congrès, ou un truc du genre, alors…

			

			Je pris une autre gorgée.

			— Tu sais quoi ? J’en ai marre de penser à lui. Oublions-le pour ce soir. Je veux que tu me parles des démons.

			— Par où commencer ?

			Je haussai les sourcils.

			— Tu crois qu’ils peuvent sortir de la ville ?

			Elle secoua la tête.

			— Je crois, mais pas longtemps. De ce que j’en sais, il y a un genre de sortilège ancestral qui les empêche de circuler d’une ville démoniaque à une autre. Mais parfois, ils peuvent. Pourquoi ?

			— Le soir du meurtre de ma mère…

			Je laissai ma phrase en suspens. Je sentais déjà l’air se rafraîchir, l’atmosphère se faire douloureuse comme chaque fois que j’abordais ce sujet éprouvant. Il n’y avait pas de façon facile de dire : un soir, un démon avec une étoile brillante sur la tête a poursuivi ma mère dans les bois et l’a immolée par le feu. Et comme l’horreur de cette nuit était encore un point sensible, c’était dur d’en parler sans avoir l’impression de me noyer à nouveau dans le chagrin.

			Parfois, je pensais que la seule chose qui me maintenait la tête hors de l’eau, c’était la certitude que je la vengerais. Que je pénétrerais dans la Cité aux Épines et trouverais son assassin.

			Mais c’était trop sombre et trop bizarre, non ? Pire que l’urine de renard sous mon lit.

		





			

			CHAPITRE 3

			Nous étions assises au comptoir de marbre, l’océan nocturne scintillant devant nous. Je ne voulais pas gâcher la soirée, alors j’agitai la main.

			— Laisse tomber. Je veux en savoir plus sur ton quotidien. C’est comment ?

			Je sentis la tension s’envoler.

			— Putain de génial, répondit-elle. Je vais peut-être faire une année de plus. Tu penses avoir de quoi venir l’année prochaine ?

			— J’ai quelques idées.

			Carrément illégales, à ce stade.

			— Comment est ta cité U ?

			— Il y a une terrasse et des serviteurs. Même la mer est plus belle là-bas. Ce n’est pas comme l’Atlantique, c’est un océan tropical magnifique, littéralement magique. La ville est divisée en sept quartiers, chacun associé à un démon. Et les bâtiments de l’université sont organisés de la même façon. Je suis dans la résidence Lucifer, une sorte d’énorme château de pierre.

			Même si on oubliait ma vengeance, j’étais rongée par la jalousie.

			— Comment sont tes cours ?

			— Fabuleux. Ils se déroulent dans des amphithéâtres qui doivent avoir au moins quatre cents ans, avec des sièges qui entourent en partie une scène.

			Elle soupira.

			— Je sais, c’est une dépense phénoménale. Mais je voulais apprendre les arts magiques, et ce n’est pas vraiment possible à Osborne State. Bélial est la meilleure école de sorcellerie pour les mortels. Et je suis prête à tout pour y rester une année de plus.

			— Comment sont les démons ?

			

			Elle passa le doigt sur le bord de son mojito.

			— Eh bien, je passe en majorité les cours avec de futurs sorciers mortels, mais il y en a quelques-uns, et les profs, bien sûr. Ils sont beaux et carrément intimidants. Certains ont des cornes, mais pas tous. Je n’ai rencontré personne qui semble particulièrement diabolique. Du moins, personne de pire que Jack.

			Elle se retourna et leva son verre vide, faisant signe au barman de nous resservir, puis revint vers moi.

			— Il paraît que le roi est diabolique, et le Seigneur du Chaos aussi. Ils sont tous les deux terrifiants, mais je ne les ai vus que de loin.

			Je haussai les sourcils.

			— OK, commence par le roi. C’est quoi son problème ?

			Elle se pencha avec un air de conspiratrice.

			— Le roi Cambriel n’a pris le pouvoir que récemment. Il a assassiné son père, le roi Nergal, qui régnait depuis des siècles. Il l’a décapité et a planté sa tête sur une pique à la porte du palais.

			Je frissonnai.

			— C’est tordu.

			— La seule personne qui peut tuer un roi démon, c’est son héritier, et c’est ce qu’a fait Cambriel. Maintenant, il cherche une reine, apparemment, et il y a toutes sortes de ragots sur la démone qu’il pourrait choisir.

			Au moment où je finissais mon premier mojito, le barman en apporta deux de plus.

			— Et il y en a qui veulent épouser ce type qui affiche la tête de son père à son portail ? Tu parles d’un mari idéal !

			— Pour les démones, oui.

			Elle glissa l’un des verres vers moi.

			— Et le Seigneur du Chaos est l’autre célibataire le plus convoité de la ville. C’est un étranger, un duc tout droit venu de la Cité aux Serpents, en Angleterre, où il était responsable d’un quartier. Personne ne sait pourquoi il en est parti, mais bien sûr, ça a créé un véritable scandale. D’habitude, les ducs ne quittent pas leur ville. Ce qui compte, c’est qu’il semble ultra riche.

			

			— Si son départ de la Cité aux Serpents a créé un tel scandale, pourquoi personne n’en connaît les détails ?

			Elle mélangea son verre avec sa petite paille noire.

			— Il n’y a aucune communication entre les villes de démons. Même s’ils arrivent d’ailleurs, ils ne peuvent jamais en parler. C’était l’une des conditions de reddition à la fin des grandes guerres démoniaques il y a des années, qu’elles soient scellées par magie. Les puritains pensaient que si les démons se parlaient, ils grandiraient en puissance et se rebelleraient à nouveau contre les mortels. Du coup, il est forcé de garder le silence.

			— Wouah.

			— Donc…

			Elle se pencha plus près.

			— Personne ne sait vraiment quoi que ce soit à son sujet. Et le plus effrayant, c’est que durant les rares occasions où un démon déménage, il doit passer une initiation qu’on appelle l’Épreuve Infernale. Elle est censée prouver que les dieux démons ont béni son arrivée. Je ne peux pas dire que c’est barbare, parce que j’aurais l’air de juger, mais si, c’est clairement barbare. Durant l’Épreuve de la Cité aux Épines, les démons essaient de tuer les nouveaux venus dans une forêt. Seuls les survivants ont le droit de rester. La plupart meurent avant d’être initiés, mais le Seigneur du Chaos a massacré cinquante autres démons. Bien sûr, toutes les démones veulent se le faire, parce qu’il est terrifiant.

			Je la dévisageai.

			— C’est légal, tout ça ?

			Elle haussa les épaules.

			— Leur ville, leur loi. Ils ne peuvent pas tuer d’humains sans déclencher une guerre, mais contre les démons, tous les coups sont permis.

			Oh, ça, c’était intéressant !

			— Et il ressemble à quoi ?

			

			— Je ne l’ai vu que de loin, mais il est beau à tomber. Genre, carrément à genoux. Il a les cheveux argentés, mais pas de vieillesse. Ça a quelque chose de surnaturel. Et il a des yeux bleus stupéfiants, des pommettes dévastatrices. Il est immense. J’ai un crush sur lui, et sur un démon de la colère appelée Legion. Il a de longs cheveux noirs et des tatouages ultra sexy. Tous les deux sont, genre… magnifiques. Legion m’a jeté un coup d’œil, une fois, un regard de braise. Je suis sérieuse, j’en ai oublié de respirer.

			Je me penchai un peu plus.

			— Et une étoile ? Est-ce que tu as vu une étoile à cinq branches sur le front de quelqu’un ?

			Un pli se forma entre ses sourcils.

			— De quoi tu parles ?

			Et voilà, je revenais à mon obsession, le meurtre de ma mère.

			Je secouai la tête.

			— Oublie ça. J’ai juste entendu une rumeur au sujet de marques sur le front des démons. C’est peut-être des conneries.

			Quand la pizza arriva, je pris une part et la glissai sur une petite assiette. Elle avait l’air étrangement bonne, même si elle était végane.

			Shai tapota des ongles sur le comptoir.

			— Pourquoi j’ai toujours l’impression que tu me caches des choses ?

			— Certaines choses sont faites pour être cachées.

			Le butternut et l’ail me mettaient l’eau à la bouche. Je pris une bouchée. Le fromage végane me brûla le palais, mais il était délicieux. Je n’étais même pas certaine que la nourriture ensorcelée du monde démoniaque lui arrive à la cheville.

			Après avoir dégluti, je demandai :

			— Est-ce que tu vas me montrer la magie guérissante que tu as apprise ? Si j’ai une migraine, tu peux la soigner ?

			Elle s’essuya le coin de la bouche avec une serviette.

			

			— Je ne suis pas encore prête. Et puis, je suis étudiante vétérinaire. Je ne peux pas soigner les humains.

			Je fis la moue, me sentant désormais un peu pompette.

			— Mais si quelqu’un me tirait dans l’épaule, est-ce que tu pourrais me guérir avec de la magie, ou tu me transformerais en chat ou un truc du genre ?

			Elle frissonna.

			— Probablement moitié chatte, moitié humaine. Ce serait horrible.

			Nous restâmes silencieuses quelques instants, le temps de manger notre pizza.

			Ensuite, je regardai derrière moi. La boîte de nuit commençait à se remplir.

			— Est-ce qu’on va danser ?

			J’avais désormais deux mojitos et une Guinness dans le ventre, alors je montai sur la piste de danse en criant que c’était mon anniversaire.

			Ils diffusaient mon artiste préféré, Aspahe. Alors que le rythme retentissait dans la boîte de nuit, je me perdis dans la musique. J’oubliai mes prêts étudiants, ma présentation désastreuse, les araignées qui rampaient sur moi quand je dormais. J’oubliai Jack et l’étoile à cinq branches. Je relâchai mon désir de vengeance.

			Du moins, jusqu’à ce que la musique s’arrête et que la tension monte.

			Parfois, on perçoit le danger avant qu’il arrive, et ce fut l’un de ces moments. Des vagues d’obscurité ondulaient à travers le bar, flottant sur une brise brûlante, sèche. Je me figeai, troublée de voir que tout le monde regardait dans la même direction avec horreur. Je fus parcourue de chair de poule. La chaleur semblait anormale, perturbante. Je ne voulais pas me retourner. Quand je le fis enfin, mon ventre se noua. Là, sur le seuil, se trouvait un démon aux cheveux argentés surnaturels et aux yeux tels des éclats de glace. Le Seigneur du Chaos ? Sa taille et sa beauté à couper le souffle me tournèrent presque la tête. On aurait carrément dit un dieu.

			

			C’était peut-être les mojitos, peut-être sa perfection physique à tomber, mais je me sentais attirée par lui de façon magnétique. Je voulais me rapprocher de lui et me presser contre son corps musclé. Alors que je le dévisageais, mon cœur se mit à battre plus fort.

			Divin. Ses cheveux d’argent retombaient sur des pommettes hautes à vous en briser le cœur. Il portait un manteau noir à col haut, ouvert. Sous sa veste, il y avait un pull gris fin qui dévoilait un corps musclé. Il semblait doux, mais je devinais que les abdos dessous étaient bien durs. Mon pouls s’emballa quand je songeai à passer les doigts sur le tissu et à sentir ses muscles trembler.

			Je n’avais jamais apprécié le sexe, pas une seule fois dans ma vie. Mais en le regardant, je me dis que ça, c’était un homme capable de me satisfaire.

			Je fermai très fort les yeux. Attendez, c’était quoi ce bordel ? Il n’était même pas humain ! Il était d’une tout autre espèce, dont nous étions les proies autrefois !

			Mais quand je rouvris les paupières, j’eus l’impression de fondre. En contraste avec ses yeux bleu pâle, ses sourcils étaient noirs comme la nuit. L’effet était choquant, fascinant.

			Pourtant, lorsque son regard se posa sur moi, une goutte de peur glacée me parcourut. Il serra les poings et baissa le menton comme s’il était sur le point de me charger.

			Je m’immobilisai. Mon cœur s’emballa pour une raison tout à fait différente, cette fois. J’avais son attention, mais pas de façon positive.

			C’était un regard de haine pure et simple, palpable, qui déclencha un signal d’alarme dans ma tête. Il m’exécrait.

			Oh putain.

			Mais qu’est-ce qu’il croyait que je lui avais fait ?

		





			

			CHAPITRE 4

			L’air était pesant de tension et mes genoux tremblaient.

			Le démon dominait la pièce. Son regard était rivé sur moi.

			Chaque cellule de mon corps me hurlait de fuir avant qu’il soit trop tard. Il était peut-être beau, mais il s’agissait aussi d’une créature de mort pure. Il m’arracherait la gorge en une seconde.

			Il sembla s’écouler des siècles avant que cette haine profonde s’efface de son expression, remplacée par un sourire cruel, moqueur. Il détourna les yeux. Désormais, il semblait plus à l’aise, comme si tout cela l’amusait. Il haussa les épaules.

			— Allons, continuez de vous amuser, chers mortels.

			Il parlait avec un accent anglais très snob.

			— On risquerait d’avoir l’idée désagréable que les démons ne sont pas les bienvenus ici.

			D’une démarche lente, gracieuse, il se dirigea vers le bar, son corps immense semblant irradier un pouvoir mortel.

			J’avais beau trembler et reculer, j’étais incapable de détourner les yeux. Shai me tira le bras, et je manquai trébucher lorsqu’elle m’entraîna loin du bar.

			Une fois que nous nous fûmes enfin éloignées, elle chuchota :

			— C’était quoi, ça ?

			J’avais la bouche sèche et la tête qui tournait.

			— Tu l’as vu aussi ? Ce regard qu’il m’a lancé ? J’en ai aucune idée.

			— Tu ressembles peut-être à quelqu’un qu’il connaît. 

			Elle lui jeta un coup d’œil par-dessus mon épaule.

			— C’est de lui que je parlais. Le Seigneur du Chaos. Que fait-il ici ?

			

			Lorsque je me retournai à nouveau vers lui, son regard glacial se porta sur moi. Il haussa un sourcil et leva son verre de whisky comme pour trinquer.

			Tel un papillon de nuit attiré par une flamme, je m’approchai à nouveau de lui.

			Un sourire moqueur recourba alors ses lèvres.

			— Je n’aurais pas cru te revoir après toutes ces années.

			Je me raclai la gorge.

			— Vous devez me confondre avec quelqu’un d’autre.

			Son sourire glacial dégoulinait de venin.

			— Oh, je ne crois pas, ma chérie. Je reconnaîtrais ton visage entre mille. Il a longtemps hanté mes cauchemars.

			Le sol semblait instable sous mes pieds.

			— Je ne vous ai jamais vu de ma vie.

			J’essayai de garder une voix égale, mais elle sortit tremblante.

			— Je n’aurais pas oublié un démon de presque deux mètres aux cheveux argentés.

			— Ne te retiens pas de danser à cause de moi.

			Il détourna à nouveau les yeux, de la magie noire ondulant autour de lui.

			— Pourquoi laisser ton horrible passé t’empêcher de t’amuser ?

			Un instant, je me demandai si c’était en rapport avec le meurtre de ma mère. Après tout, un démon l’avait tuée. Nous confondait-il ?

			Mais je chassai vite cette pensée. Je ne ressemblais pas assez à ma mère pour qu’on nous intervertisse. Nous avions la même peau pâle, le visage en cœur et les sourcils arqués, mais mes yeux étaient d’un brun profond, contrairement aux siens qui étaient bleus. J’avais des pommettes plus hautes, un sourire plus grand. Elle avait eu les cheveux blonds, moi, je n’avais que quelques mèches parsemées de cette teinte, le reste étant plutôt roux vif.

			Et surtout, j’étais certaine qu’elle n’avait pas d’horrible passé.

			

			Mon souffle se raccourcit. La pièce semblait trop chaude, étouffante. Je me tournai vers Shai et la rejoignis rapidement, mourant d’envie de partir.

			— Je vais prendre l’air. On peut peut-être trouver un autre bar.

			— Je vais payer.

			— Merci.

			Déstabilisée, je filai vers la porte. Lorsque je sortis dans la rue, une pluie légère rafraîchit ma peau. Le Cirque de la Mer était situé dans une rue étroite, pavée, au sein du vieux quartier marin près du port. En face se trouvait une brasserie qui ferait peut-être mieux l’affaire ce soir. On y servait des hot dogs, et bizarrement, je ne voyais pas les démons fréquenter ce genre de lieu.

			Frissonnante, je refermai les bras sur moi. De façon incompréhensible, j’étais l’ennemie d’un duc démon terrifiant et je n’avais aucune idée de la raison qui le poussait à me détester autant. Avant de mourir, ma mère m’avait appris que tout le monde avait une faiblesse. Celle du Seigneur du Chaos, je dirais, était la femme avec laquelle il me confondait. Celle qui hantait ses cauchemars.

			Je pris une profonde inspiration pour me calmer. Ici, la brise salée caressait ma peau, l’odeur de l’Atlantique dominant l’air. Je me léchai les lèvres, goûtant le sel.

			Autrefois, j’avais cru que ma mère était profondément paranoïaque. Elle ne cessait jamais de parler de se défendre et de trouver les faiblesses de nos adversaires. Elle avait été assistante sociale et avait aidé des personnes traumatisées. J’en étais venue à me demander si elle aussi l’avait été, car elle m’avait forcée à prendre des cours d’arts martiaux. Elle était obsédée par le combat, convaincue qu’on nous poursuivait. Qu’un jour, un démon viendrait.

			J’avais fait tout ce qu’elle voulait. Je m’étais inscrite à tous les cours d’arts martiaux d’Osborne et nous nous entraînions le week-end. Elle m’avait appris à chercher les faiblesses des autres, à les exploiter, à me défendre. J’avais toujours cru qu’elle me préparait à une guerre inexistante. La nuit de sa mort, j’avais appris qu’elle avait eu raison. J’ignorais juste pourquoi on l’avait tuée.

			

			Alors que je regardais les portes vitrées de la brasserie, trois garçons sortirent en titubant, déjà soûls, dans un T-shirt de la fraternité Alpha Kappa. Je retournai dans les ombres, espérant qu’on ne me remarque pas. Une blonde mince sortit précipitamment derrière eux, tendue. Elle titubait, clairement pompette, mais aussi paniquée. J’avais l’impression qu’elle essayait de fuir quelqu’un.

			Quand la porte s’ouvrit à nouveau violemment et que Jack se lança à sa poursuite, je compris pourquoi. Je n’étais pas la seule qu’il terrorisait.

			Son regard était fixé sur la fille. Mon cœur s’emballa.

			— Jen ! lança-t-il d’une voix pâteuse. Où tu vas ? Jen ! Arrête de faire ta salope ! Tu devrais être contente d’avoir mon attention. Tu devrais être contente… Je suis le meilleur quarterback d’Osborne State. J’ai des business plans que t’imagines même pas, Jen. Je vais être milliardaire. Multimilliardaire ! Je vais passer à la télé !

			Je ne savais pas du tout de quoi il parlait, mais ça confirmait tous mes soupçons à son propos. Trouble de la personnalité narcissique : un sentiment d’importance démesurée, des fantasmes de domination. Un profond manque d’assurance mal caché sous des prétentions de supériorité et de prouesses exagérées.

			La blonde, Jen, trébucha sur l’un des pavés. C’est alors qu’il se jeta sur elle et lui attrapa le bras. Les yeux écarquillés, elle se tourna vers lui.

			— Lâche-moi ! Tu agis comme un vrai connard, Jack.

			— Jen ! cria-t-il à son visage. Toi, t’agis comme une vraie pute. Tu devrais être reconnaissante que j’accepte de te parler !

			Sur ce, il resserra sa prise sur son bras et se mit à la traîner dans la ruelle à côté du bar.

			— Arrête ! hurla-t-elle.

			Il l’attira vers lui et plaqua la main sur sa bouche.

			

			Et puis merde. J’en avais assez vu. Mon réflexe de combat-fuite s’était éveillé, et l’adrénaline rugit dans mes veines.

		





			

			CHAPITRE 5

			Je me précipitai à leur suite et criai :

			— Lâche-la, Jack !

			Il se retourna d’un coup. La surprise sur son visage se changea très vite en concupiscence. 

			Un grand sourire aux lèvres, il tituba vers moi sans lâcher la blonde.

			— Rowan, bébé, tu me suis ? T’espérais une autre chance ? Je te l’ai dit, je veux pas que tu me suces. Je choperais un truc.

			— Lâche-la, lançai-je froidement.

			Il s’approcha jusqu’à ce que je sente son haleine rance. Il puait le vomi, il avait probablement été viré de la brasserie après y avoir vomi. Très classe.

			Le marteau argenté accroché à son T-shirt brillait à la lueur des réverbères.

			— Lâche Jen, répétai-je. Je n’ai pas envie de te frapper encore une fois.

			Un mensonge. Si, j’en mourais d’envie, mais je ne voulais pas que ça me cause des ennuis. J’étais sincèrement surprise qu’il n’ait pas déjà porté plainte.

			Malheureusement, il était trop bête pour tenir compte de mon avertissement. Il ne relâcha pas sa victime.

			Les battements de mon cœur s’accélérèrent et la colère m’envahit.

			Des voix masculines retentirent à gauche, ses amis de la fraternité revenaient le chercher. J’espérais que l’un d’entre eux interviendrait, pour que je n’aie pas à me salir les mains. Au lieu de ça, quelqu’un lâcha un cri de ravissement.

			— Jack ! T’en as chopé deux ! On peut se joindre à la fête ?

			— Je te l’ai demandé une fois, gentiment, déclarai-je à mon tour. Si je dois me répéter, tu vas le regretter.

			

			— Tu sais quel est ton problème ? T’es trop coincée. Sérieux, grommela-t-il, la voix pâteuse, t’aurais jamais dû me jeter. Ça t’aurait calmée que je te baise.

			Au moins, il libéra Jen qui partit en courant. Mais il se jeta alors sur moi. Il m’attrapa par la gorge et m’attira tout près de lui. Sa poigne était écrasante.

			Maman avait eu raison. Le monde était un lieu dangereux, et nous devions trouver les faiblesses de nos ennemis.

			Heureusement, celle de Jack n’était pas difficile à deviner. Je lui donnai un violent coup de genou bien placé. Il écarquilla les yeux et quand il se plia en deux, j’enfonçai un coude dans l’un de ses reins. Il lâcha un petit gémissement et tomba en arrière.

			Je tremblai en comprenant que je lui avais peut-être causé de sérieux dommages.

			— Hé, cria l’un de ses amis de fraternité, mais qu’est-ce qui se passe ?

			Jack était à terre, désormais immobilisé. Mais les trois autres se précipitèrent vers moi et m’entourèrent.

			— Oh putain, Jack ! C’est la nana qui t’a frappé hier soir, en plus ? Celle que t’as jetée ?

			Quelqu’un cria qu’il appelait les flics.

			Malheureusement, si quelqu’un était arrêté ce soir-là, ce serait probablement moi : la folle qui avait cassé la figure du fils d’un membre du Congrès. Celle qui avait pété un câble en classe. Celle qui était déjà fichée par la police d’Osborne.

			Mais où était Shai ?

			Agrippée à mon téléphone, j’hésitai, jusqu’à ce que l’un des garçons me le fasse lâcher en me frappant les mains. 

			— Oh, oups ! s’exclama-t-il avec un grand sourire.

			— Mec ! cria l’un des autres, je ne sais pas à qui, ou si lui-même le savait.

			Ils étaient tous bourrés, ce qui les rendait d’autant plus dangereux. Mais je ne ressentais pas de peur. Juste de la colère.

			Jack se redressa sur les coudes en grimaçant.

			

			— Tu peux pas continuer à m’attaquer tout ça parce que je te laisse pas me tailler une pipe. Mais c’est tellement pathétique que finalement, c’en est un peu marrant.

			Sale petit menteur.

			L’un des autres passa le bras autour de mes épaules.

			— Viens avec nous, la rouquine. Si t’en as envie à ce point, je peux trouver un truc pour t’occuper la bouche.

			J’enfonçai le coude dans ses côtes, mais un autre m’attrapait déjà le bras. Ma panique monta lorsque je compris à quel point j’étais en sous-nombre. Affolée, j’étais prête à donner un autre coup de poing quand quelque chose dans l’air me brûla la peau.

			Le temps sembla se figer. Au ralenti, un vent chaud et sec me balaya, jouant avec mes cheveux. Lentement, les types autour de moi reculèrent en titubant, les yeux écarquillés, et le monde reprit une vitesse normale.

			Bouche bée, je vis le plus proche des garçons tomber à genoux, du sang coulant de son nez.

			Mais qu’est-ce qui se passe ?

			Les autres étaient au sol, eux aussi. Ils gémissaient, agrippant leur crâne. La scène me souleva le cœur.

			Juste au moment où ils commencèrent à hurler de douleur, je me retournai… Et là, comme je m’y attendais, se trouvait le Seigneur du Chaos, dominant la ruelle sombre. Mon cœur rata un battement.

			L’air semblait chaud, électrifié. Un hurlement suraigu déchira le silence. Le visage de Jack était déformé par la douleur.

			Oh putain.

			J’avais beau haïr ces types, je ne voulais pas voir leur tête exploser et rester sans rien faire. C’était du sadisme pur, et leurs gémissements déchirants me glaçaient les veines.

			Je chuchotai :

			— Arrêtez.

			Puis plus fort :

			— Arrêtez !

			

			Le Seigneur du Chaos effectua un mouvement du poignet et ses yeux clairs glissèrent vers moi.

			— Pardon ? demanda-t-il, moqueur. Veux-tu vraiment me faire croire que tu ressens de la pitié ?

			Les volutes de magie noire réintégrèrent d’un coup son corps.

			— Quelle idée amusante ! J’aime te voir essayer de nouvelles choses, aussi absurdes soient-elles.

			Je détournai les yeux vers les garçons qui se levaient en geignant. Au moins deux d’entre eux sanglotaient, le nez toujours ensanglanté. Ils s’éloignèrent en vacillant, d’abord lentement, puis ils essayèrent de courir.

			Je tremblais d’horreur à l’idée de ce qui s’était passé, quoi que le démon leur ait fait.

			Lorsque je reportai mon attention sur lui, je surpris un éclat d’amusement dans son regard.

			— Je croyais que tu apprécierais.

			— Merci de votre aide, on va dire ?

			Son sourire s’effaça et il arriva près de moi à une vitesse surnaturelle. Ses yeux perçants me firent trembler de tout mon corps.

			— Oh, je ne crois pas que tu souhaites me remercier, murmura-t-il. N’est-ce pas ? Tu dois savoir quelle exquise punition t’attend, ma chérie.

			J’arrivais à peine à respirer.

			Mais ça va pas ?

			Je devais absolument m’éloigner de lui, mais il ne fallait jamais tourner le dos à un prédateur et se mettre à courir. Agir comme une proie. Un instant, je luttai contre mon instinct et l’envie insurmontable de baisser les yeux en signe de soumission.

			— Vous allez devoir m’expliquer, parce que je ne comprends rien à ce que vous racontez.

			Son pouvoir brûlant vibrait sur ma peau moite, me donnant la chair de poule.

			— Tu sais forcément pourquoi je suis là.

			

			Il se pencha et chuchota :

			— Pour me venger.

			Sa magie incendiaire s’enroula autour de moi, une lente caresse de puissance sur ma peau. Il me figea sur place, prit le contrôle absolu de mon corps. Tous mes muscles s’immobilisèrent.

			— Arrêtez, soufflai-je.

			Je sentais déjà sa magie pénétrer mon esprit. Ma vision commença à s’éteindre. J’étais désormais à sa merci.

		





			

			CHAPITRE 6

			Je m’éveillai dans le noir absolu, au bruit de l’eau qui gouttait, allongée sur de la pierre froide. Ma robe était remontée sur mes hanches, exposant mes jambes, et ma cuisse droite reposait dans une eau glaciale. Je claquais des dents.

			Ça sentait le renfermé et le moisi. Ce qui ne changeait pas beaucoup du sous-sol où je vivais.

			Tremblante, je me redressai, réfléchissant à toute vitesse.

			De ce que je comprenais, le Seigneur du Chaos m’avait kidnappée et enfermée dans son sous-sol. Je ne m’étais pas attendue à un anniversaire fabuleux, mais on était bien en dessous de mes espérances.

			Mon cœur battait la chamade. Je me levai d’un bond, cherchant mon téléphone. Je me rappelai alors seulement que l’un des types de la fraternité me l’avait fait lâcher.

			Je déglutis péniblement et refermai les bras autour de ma taille.

			— Il y a quelqu’un ?

			Ma voix me revint en écho. Le seul autre bruit était celui de l’eau qui gouttait.

			Au bout de quelques minutes, je tâtonnai dans l’obscurité. Mes doigts frôlèrent un mur visqueux, de la mousse, du lierre, puis des barreaux métalliques.

			OK, ce n’était pas un sous-sol. J’étais dans une cellule. Ou peut-être un cachot.

			— Il y a quelqu’un ? répétai-je.

			Tandis que je scrutais l’obscurité, des torches suspendues au mur d’en face s’enflammèrent, me faisant sursauter. Puisque personne n’était là, je ne pouvais qu’imaginer que c’était par magie. Une lueur chaude ondulait dans ma cellule et illuminait les barreaux qui m’emprisonnaient.

			

			J’inspectai l’espace autour de moi. Du lierre poussait sur trois des murs, et face à ma cellule se trouvait la paroi de pierre grossièrement taillée où étaient accrochées les torches. Rien d’autre.

			Le cœur battant, j’allai m’agripper aux barreaux. Ici, il faisait si froid que mon haleine se muait en vapeur.

			Quelques instants plus tard, j’entendis un bruit de pas.

			Le Seigneur du Chaos fit son entrée, ses traits parfaits dorés par la lueur des torches. Quel dommage qu’il soit un démon, et un connard invétéré, parce qu’il était d’une beauté à couper le souffle. Il se tenait avec une immobilité inquiétante, démoniaque, qui me donnait la chair de poule. L’amygdale, la partie de mon cerveau qui jaugeait une menace, le définit immédiatement comme prédateur, inhumain. Mon cerveau me disait de me tirer de là, et les barreaux lui semblaient secondaires.

			— Te voilà, ma chérie, ronronna le démon.

			Je le dévisageai, essayant de me rappeler comment parler.

			— On n’appelle pas quelqu’un « ma chérie » après l’avoir enfermée dans un cachot.

			Moqueur, il rit doucement.

			— Navré, est-ce impoli ?

			Son sourire s’effaça vite.

			— On va dire que je m’en fous royalement, Mortana.

			— Pourquoi je suis ici ?

			— Parce que je te hais plus que tout autre être vivant, et que j’ai toujours voulu te voir de l’autre côté de ces barreaux.

			Son regard cruel parcourut lentement mon corps.

			— C’est délicieux. Surtout après avoir vu ta petite vie minable parmi les mortels. Oh, quelle chute pour quelqu’un qui a été si puissant !

			Je le montrai du doigt.

			— Vous vous trompez sur toute la ligne. 

			Les yeux perçant la pénombre, il se rapprocha et saisit les barreaux.

			

			— Cette soirée a été merveilleuse. Plus que je ne l’aurais imaginé.

			Il avait beau me menacer à la moindre occasion, sa voix avait tout d’une douce caresse séductrice. Elle frôlait ma peau nue, éveillant un frisson brûlant, une sensation profondément déroutante.

			— Je n’ai peut-être jamais ressenti autant d’excitation. As-tu donc oublié ce que tu ressentais quand tu venais me voir ?

			La panique me coupait le souffle.

			— Je ne suis pas celle que vous croyez. Comment je peux vous en convaincre ?

			Un sourire glacial.

			— Oh ? As-tu donc changé, ces derniers siècles ? Est-ce que tu es « gentille », maintenant ?

			Sa voix dégoulinait de sarcasme.

			— Devrions-nous organiser une vente de gâteaux au profit d’activités sportives pour les enfants mortels défavorisés ?

			— Je n’ai pas plusieurs siècles. Je suis mortelle ! Vous ne voyez pas la différence ? Je viens d’Osborne. Je suis allée au lycée d’Osborne. J’étais Lady Macbeth dans l’une des pièces de théâtre en première et je suis tombée de la scène. Jared Halverson m’a invitée au bal de promo pour rire, je me suis habillée dans une robe de bal noire et il n’est jamais venu me chercher.

			Je lâchai ces quelques informations dans une tentative désespérée pour expliquer à quel point je n’avais rien de menaçant.

			Son sourire ne fit que s’agrandir. Sa beauté me pinçait douloureusement la poitrine.

			— En voilà une attitude bien triste. Tu vas vraiment jouer à ça ? La veille de ton exécution, Mortana, tu vas faire mine d’être une mortelle complètement pathétique, même comparée aux autres humains ? Fascinant.

			

			J’ignorai la violence de son insulte et me concentrai sur un mot : Mortana. Voilà, j’avais un nom.

			— OK. Commençons par là. Mortana. Ce n’est pas moi. Je m’appelle Rowan Morgenstern. Si vous regardez dans mon portefeuille, vous verrez ma carte d’identité. J’ai vingt-deux ans. Ce soir, c’est mon anniversaire. Aujourd’hui, j’ai fait une présentation sur les souvenirs réprimés et je l’ai bien foirée. Je vis dans un sous-sol plein d’araignées.

			Apparemment, j’étais incapable d’arrêter ce déluge d’informations inutiles.

			Quelles étaient les chances qu’un démon terrifiant et aussi ancien accepte un permis du Massachusetts comme preuve d’identité ? Pas terribles.

			Mon cœur battait à tout rompre.

			— Il y a forcément un moyen de prouver que je ne suis pas Mortana.

			Je n’avais jamais eu autant envie de retourner dans ce sous-sol aux araignées.

			Il lâcha un rire amer.

			— Et moi qui espérais des remords. Je pensais que tu voudrais te soulager avant ta mort. Mais je vois que je n’aurai pas ce plaisir.

			Ma bouche s’assécha.

			— Avant ma mort ?

			— Tu te souviens forcément de la potence, susurra-t-il tout bas. Moi, oui.

			Je secouai la tête violemment.

			— Non ! criai-je. Parce que pour la dernière fois, je ne suis pas Mortana, merde !

			Une sombre magie dégoulina de lui, puis changea de forme.

			— Cela fait si longtemps que tu as quitté la cité que tu mourras vite. Si je te tue demain matin avant le retour de ta magie, tu périras comme une mortelle. Ce n’est pas vraiment la mort que tu mérites, mais c’est celle que tu auras. Demain, tu me remercieras, de cette exécution miséricordieuse, ma chérie. Si tu n’es pas déjà prête à le faire.

			

			Sur ce, il tourna les talons et s’éloigna, enveloppé par les ombres.

			Alors que je le regardais partir à travers les barreaux, les torches s’éteignirent et l’obscurité envahit à nouveau la prison.

			Me forçant à prendre une profonde inspiration, j’essayai de contrôler mon affolement et d’échafauder un plan. Hurler et supplier ne servirait à rien. Dans le noir, je cherchai un coin au sec et me laissai glisser par terre. Assise dans le silence, je réalisai ma première erreur. Le Dr Omer me l’aurait signalée tout de suite. On ne peut pas juste affirmer à quelqu’un qu’il a tort, il ne fera que rétorquer. Il faut le guider doucement vers sa propre conclusion afin qu’il croie que c’était son idée à lui.

			La poitrine serrée, je cachai mon visage dans mes mains.

			Sur le sol froid, un sentiment de solitude me vida. Allais-je vraiment mourir ici ? Enfouie avec tous mes secrets ? Il y avait tant de choses que je n’avais dites à personne. Des choses trop sombres, trop effrayantes.

			Je n’avais raconté à personne que le soir de la mort de ma mère, j’avais été couverte de cendres. Lors de mon année de terminale, la police avait découvert son corps carbonisé dans la forêt d’Osborne. Moi, on m’avait trouvée sur le bord de la route, huit cents mètres plus loin, couverte de cendres. Quand je parlais de son meurtre, je sentais toujours le changement d’atmosphère. Les muscles qui se crispaient, le souffle qu’on retenait. Personne ne voulait subir l’horreur absolue de l’histoire d’une mère incinérée dans une forêt. On me regardait différemment après avoir appris ce qui s’était passé, comme si cette tragédie m’avait maudite. Ce qui était le cas.

			Je n’avais dit à personne que j’avais été presque catatonique, pleine de souvenirs embrouillés. Je n’avais pas raconté à Shai que lorsque la police m’avait interrogée, j’avais été incohérente, et que pendant un temps, j’avais fait partie des suspects. Tout ce que je me rappelais, c’était que maman s’était tordu la cheville. Elle m’avait dit de courir le plus vite possible, de chercher de l’aide. J’avais compris que nous étions en danger et je m’étais mise à fuir dans les bois sombres. Puis je l’avais entendu, un son inhumain semblable à un grondement. L’odeur de la chair qui brûlait, et ses hurlements. C’était là que ma mémoire s’embrouillait, mais je me souvenais d’une étoile à cinq branches qui brûlait dans l’obscurité.

			

			De là, la seule chose de clair, c’était la terreur gravée en moi.

			Après l’interrogatoire, la police en était arrivée à la conclusion que je délirais, que j’étais peut-être droguée. Les démons n’avaient pas tué de mortel depuis des siècles. Ce n’était même pas possible, ils en étaient certains. Est-ce que tu as perdu la tête, Rowan ?

			Finalement, ils étaient arrivés à la théorie bancale qu’il s’agissait d’un meurtre lié au trafic de stupéfiants. Mais ça ne ressemblait pas à maman. Elle n’avait jamais rien pris.

			Au lycée, les rumeurs avaient été délirantes. Des gens qui ne savaient rien d’elle avaient raconté qu’elle se prostituait et se droguait. Certains prétendaient que je l’avais tuée dans un élan de rage, que je l’avais couverte d’essence avant de craquer une allumette. Quand je trouverais le véritable tueur, je saurais ce qui s’était vraiment passé.

			— Putain, marmonnai-je.

			Puis plus fort :

			— Je ne suis pas Mortana !

			Un soupir s’éleva de la cellule voisine. Je n’étais pas seule ?

			— Il y a quelqu’un ? essayai-je à nouveau, plus bas cette fois.

			Je me sentais étrangement soulagée d’avoir de la compagnie.

			— Je ne savais pas qu’il y avait quelqu’un d’autre.

			

			Pour seule réponse, je reçus un autre soupir. Non, je n’étais pas seule.

			Les genoux ramenés contre moi, je déglutis péniblement.

			— Je ne suis pas censée être là. Je sais, oui, tout le monde dit ça, mais je suis mortelle. Les démons ne sont pas censés emprisonner des mortels, si ? J’imagine que vous ne savez pas comment sortir de là ?

			Pas de réponse.

			— Vous ne seriez pas là, sinon. Avez-vous entendu parler de quelqu’un qui s’appelle Mortana ?

			De l’eau goutta dans la flaque à côté de moi.

			Je remis ma tête dans mes mains, toujours vibrante de panique.

			— Je ne suis pas elle. Je ne suis pas une démone, et je n’ai pas plusieurs siècles.

			Bizarrement, le silence de mon compagnon de galère ne fit que me donner encore plus envie de me confier. Parce que le Seigneur du Chaos avait raison. Oui, je voulais me soulager, mais pas par culpabilité. Mes secrets me pesaient, me coupaient le souffle, je voulais m’en libérer.

			— Laisse-moi te raconter, cher co-prisonnier. J’ai vingt-deux ans. Je ne peux pas mourir demain. Et même, je refuse ! Veux-tu savoir pourquoi ? Je ne suis jamais tombée amoureuse. J’ai eu un petit ami en première année à l’université. Il aimait les comics et jouait du piano, il était grand et mignon. Mais il me disait toujours qu’il fallait que je fasse plus de sport, j’ai commencé à lui en vouloir, et quand on a enfin couché ensemble, c’était… ennuyeux à mourir. J’ai lu le titre des livres de sa bibliothèque en attendant que ça se termine. Un moustique m’a piqué la fesse. Puis il m’a plaquée pour une fille de sa ville d’origine, et voilà. Ma seule relation.

			Mes pensées s’emballaient. Je ne l’avais jamais raconté à personne, mais c’était si bon de s’en décharger. Et je me foutais royalement de ce que cet inconnu pensait, alors c’était la personne idéale.

			

			C’était libérateur.

			— Il faut qu’on parle de Jack, continuai-je. Tu es très à l’écoute, tu sais ?

			Je me lançai dans une diatribe contre Jack au lycée, révélai mon surnom de « Home Run Rowan », racontai que Jared Halverson avait publié mes textos déroutés sur les réseaux sociaux le soir où il m’avait posé un lapin. Puis toutes mes erreurs, tout ce que j’avais fait d’embarrassant ou d’horrible. La fois où j’avais écrit un mail moqueur à une amie au sujet des taches de sueur de mon prof de maths et que c’était à lui que je l’avais envoyé. Mon goûter bizarre de tortilla au micro-ondes avec du sucre et du beurre. La fois où j’avais vomi plusieurs fois dans une poubelle de la station de Harbard Square après avoir bu trop de tequila. Le chauffeur de taxi à rouflaquettes que j’avais essayé de draguer à Cambridge. La fois où j’avais fait pipi derrière un Dunkin’ Donuts parce qu’on ne m’avait pas laissée utiliser les toilettes. Je dévoilai que je n’avais jamais eu d’orgasme, que je doutais qu’ils soient réels, que ça ressemblait à un canular élaboré. J’expliquai que j’avais renoncé aux hommes et que je portais désormais des culottes de grand-mère, parce que ça changeait quoi ?

			Pendant au moins une heure, je débitai toutes mes pensées et tous mes actes égoïstes ou embarrassants.

			— … Et tu peux m’expliquer pourquoi le seul type qui semble capable de me satisfaire sexuellement est aussi un démon qui m’a kidnappée et jetée en prison ? Voilà comment je sais que Dieu n’existe pas. C’est trop cruel. La personne la plus sexy que j’ai jamais vue, le mec qui me donne envie de porter de la dentelle plutôt que du coton de supermarché, c’est le putain d’Hannibal Lecter du monde surnaturel. C’est une blague ou quoi ?

			Le silence s’installa. Je réalisai que mes paupières se faisaient lourdes. Une voix d’homme s’éleva de l’autre cellule, à peine un murmure :

			— Tu as fini ?

			

			Je soupirai, me rendant compte que j’étais à court d’histoires.

			— Oui, je crois que ça résume assez bien ma vie.

			Épuisée, je mis la tête dans mes mains.

			Il y avait une chose dont je n’avais pas parlé : la mort de ma mère aux mains d’un démon marqué d’une étoile. Car j’étais toujours déterminée à m’échapper d’ici. Et je n’excluais aucun suspect. Ni le Seigneur du Chaos ni mon discret compagnon de cellule.

			Tout démon pouvait être coupable.

			Assise sur le sol froid, j’étais certaine de trois choses.

			Premièrement, j’allais trouver un moyen de sortir d’ici.

			Deuxièmement, je resterais dans la Cité aux Épines.
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